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li « i sera (ait de même pour les ques-
. . Hon» 6. . 8 et 9. 
.,'.' Chaque bonne réponse selon la liste type 
* uuanera droit à un point Seront classes • n 
m* tête le« concurrents ayant obtenu le plu' 
- • grand nombre de points. Les autres viendront 
~ - ensuite concurremment au nombre de prix 
g attribués ^ u r notre Critérium. 

Question subsidiaire 
Pour le cas d'ex-tsquo et exclusive mt 

:- saur os oas, les concurrente erom départa-
fét au moyen de la question subsidiaire sui­
vante portée également «ur le bulletin de 

* ' réponse. 
C bien le Grand Critérium radioertoniquo 

du • Réveil du Mord s nous vaudra-t-H dé 
bi lletlns e répense T 

; L réponse la plus proche de l'exactitude 
1 l'emportera. 

L'admission au concours 
Pour être admis 4 prendre part 4 notre 

- frand Critérium radiophonique, il suffira : 
•• 1* d'être lecteur du • Réveil du Nor-* • ou 

e> • L'Egalité de Roubalx-Tourcolng • et de 
' n o u s adresser les réponses à nos questions 

sur le bulletin qui sera publié par notre 
• Journal 
M r de remplir le bufietin, selon le règle-
I ment du Critérium : 

3* chacun des concurrents du fait qu'il 
participera au • Grand Critérium > prendra 

,- T engageaient de se soumettre sans aucune 
léserve aux décisions de notre Jury. 

La liste des prix 
La liste des prix pour notre Grand Crité-

rhun Radiophonique est établie comme suit : 
Premier prix 1.000 fr. en espèces 
Deuxième prix 1.000 fr. s 
TrétsUme pr.x 600 fr. > 
Quatrième prix « 0 fr. » 
Cinquième prix 100 fr. » 
Slxiètre prix 100 fr. » 
Septième prix 75 fr. • 
Huitième prix » fr. » 
Neuvième prix M fr. s 
Dixième prix SO fr. • 
Onxlèm* prix tf fr. » 
Deuxième prix » fr. • 

Du treizième a dix-septième prix : La mé­
daille artistique du • Réveil du Nord ». - Du 
dix-huitième au vingt-deuxième prix : La bre­
loque artistique du « Rivoli du Nord >. — Du 
vingt troisième au vingt-cinquième prix Un 
•bonnement de 3 mois au « Réveil Illustré s. 

On le voit par cette liste de prix imposante, 
et par le -fin que nous avons apporté 4 l'orga­
nisation du Critérium, notre journal n'a nen 
négligé pour que l'épreuve présente le maximum 
d'attrait. 

„ Nous somme? persuadés que c'est par milliers 
•rme les sans-fi listes participeront au GRAND 

CRTERIUM RADIOPHONIQUE DU «REVEIL 
DU NORD*. 

Rendez-vous à lou.s pour le Concert A, le pre­
mier gala spécial du grand Critérium, à Mer­
credi prochain t Novembre 1 

eio 

Le crime 
de Maroilles 

(SUITE DC LA PREMIERE PAGCT) 

Les grands raids aériens 
L'AVION TRANSATLANTIQUE DE 
MBS GRAYSON SERAIT PILOTE 

PAR CHAMBERUN 
Miss ôrayson n'aurait pas abandonné tout 

S fait l'idée de tenter la traversée de l'Atlan­
tique, car l'aviateur Clarence Chamberlin est 

" arrive pour conférer avec elle et essayer l'ap­
pareil Cet aviateur a déclaré que s'il acquiert 

- f i l ^ t w lni.mSmj < 

MAC INTOSri BATTRA-T IL 
LE RECORD DTj PLUS LONG VOL ? 
Le « Morning Post • annonce que le capi­

taine aviateur Mac Intosh se dispose à battre 
le record du plus long vol sans escale que 
détiennent .actuellement les Américains Le-

' vine et Chamberlain Le pilote Winkler ac­
compagnera le capitaine Mac Intosh dans 
soi> raid qu U effectuera au début de la se-

„ malne prochaine sur monoplan, en partant 
, d'un aérodrome voisin de Salisbury. dans la 

direction "de l'est 

A LA MEMOIRE DES AVIATEURS 
DISPARUS EN MER 

M Le commandant Weiss et le lieutenant de 
Vitrolles sont jartls pour le Havre, empor-

- t a n t une couronne de laurier fleuri dans le 
( . but d'immerger celle-ci au large, en mémoire 

v de- aviateurs disparus dans toutes les mers 
ou monde 

-.-,• A Sainte-Adresse, plusieurs autres appareils 
se sont joints au leur pour accomplir ce geste 

- symbolique. L'escadrille s'est alors engagée 
.au-dessus de la mer a environ six cents mè-

„ très d'altitude et après avoir viré au large. 
a accom; 11 son geste pieux à trois kilomètres 

i environ de la côte. Les avions sont ensuite 
rentrés S leur base. Callizosera-t-il rayé de l'ordre 

de la Légion d'honneur ? 
Le comraaniant Pinsard chargé de présider 

H Commission d'enquête prévue pour juger 
l'aviateur Calliio, a demandé au grand chance­
lier de la Légion d'honneur de le relever de ses 
fonctions, en raison de son très mauvais état 

: de santé 

M. LÉON DAUDET SERAIT 
RENTRE EN FRANCE 

Un journal de Marseille annonce que M. 
Léon Daudet aurait quitté sa retraite de Bel­
gique pour rentrer en France et que la sur­
veillance de la police à la frontière belge au­
rait été renforcée. 

A 1' • Action França'se » on déclare qu'il 
est possible que M. Daudet soit de nouveau 
« quelque part en France ». 

Interrogé au suj-t ut son emploi du temps. 
Desormeaux put encore fournir un alibi qui. è 
notre avis, ne fut pas sérieusement contrôlé. 
En effet, alors que ses parents décarajent <me 
leur flU n'était pas sorti, qu'il s'était couché 
vers 18 h. 30 Desormeaux finit par déclarer 
qu'il était cependant sorti pour satisfaits, un 
besoin : un frère, cepentant. avec lequel il 
partageait son lit, déclara que • Maurice était 
sorti et qu'il avait déjà dormi ou sommeillait 
lorsqu'f était rentré ». Or. M. Brûlé a quitté 
sa demeure vert 18 heures : il a mis environ 
vinsrt minutes pour faire le trajet : après avoir 
causé un peu il reprit le chemin du retour it 
fut assailli a 18 h. 40 

Une tète broyée par' l'explosion 
d'une grenade 

Pour faire disparaître ies traces de l'agres­
sion, une grenade fracassa la tête de la victime 
On fait remarquer a ce sujet que Desormeaux 
était habitué à manier les grenades et cm'fl 
employait habituellement celles-ci tandis qu*«ï 
se lfvrait & la poche 

Un prochain interrogatoire qui, 
peut-être, permettra d'éclaircir 

l'affaire 
Comme pour l'assassinat de la Vve Losson. 

l'alibi a toujours la même base : Au Favril, 
personne n'a pu dire qu'il avait vu Desormeaux 
entre 15 et 18 heures : nour celui qui lui est 
reproché actuellement, il en est de même. Il 
v i cependant 1e? traces de sang sur des vête­
ments dont l'analyse n'a pas été faite : Il y 
a aussi une déclaration faite par unp personne, 
en 19Î0 : è celle-ci. Desormeaux avait faK une 
?onfidence 4 la suite de son renvoi oar Brûlé : 
la voici • « Brûlé doit aller 4 tel endroit : viens, 
nous le jetterons 4 l'eau ». V avait tenu -his 
tard pareil propos envers Burkel. le mari de 
Victoria Tricot. 

Quoi qu'il en soit, la prise paraît bonne. 
M. Bornet. Juge d'inslruction. s'efforcera de 
faire toute la lumière sur cette affaire irai 
passionne au Dlus haut point toute la région 
d'Avesne* 

Desormeaux sera interrogé vendredi 5 novem­
bre par M. Bornet. Attendons donc les résultats 
de cet interrogatoire. 

Conclusion* 
De la déposition de Mlle Alfréda Brûlé on 

croit pouvoir conclure : 1° Que Desormeaux 
avait des relations Intimes avec la femme 
Brûlé ; 2° Que la femme Brûlé avait • cer­
taines • lettres qui étalent entre les mains 
de son mari ; 3° Que le jour où le crime a 
été commis c'est sur l'Insistance réitérée de 
sa femme que Brûlé consentit 4 reconduira 
un bout de chemin sa femme de journée, 
Esther Baligand ; 4» Que l'attitude de la fem­
me Brûlé qui. entendant des cris et sa fil­
lette disant : « C'est papa I > lui dit : « Tais-
toi • est étrange, si l'on ajoute que le lende­
main, la femme Brûlé menaça Alfreda en di­
sant « Si tu dis un mot, je t'étranglerai ». 

Il sera donc intéressant de connaître la 
suite de cette affaire. 

A propos de la grippe 
qui sévit à Fives-Lille 

en 1925 
UNE COMMUNICATION DE DOCTEURS 

LILLOIS 
A L'ACADEMIE DE MEDECINE 

A l'Académie de Médecine, les docteurs 
Carrière et Auguste, de Lille, ont fait le 
récit d'une formule anormale de grippe, 
d'une remarquable gravité «t d'une longue 
aurêe, qui se déclara* en -not«cx>bpe-'<S2S ' ' 
Fives, -près dt LUI». Très-jhauredflranant.' jlr.. 
fut possible., de„ i ' tanaye/ après qua-
semaine*. 

Respectant les enfants en bas-âge, elle 
s'est attaquée aux adultes et surtout aux 
femmes. A Fives, 150 personnes furent 
contaminées, sur lesquelles 15 succom­
bèrent Au début, on crut se trouver en pré­
sence d'une infection d'importation étran­
gère, en raison du grand nombre d'immi­
grés qui se trouvent dans cette région. 
L'étude de la question permet aux auteurs 
d'affirmer qu'il n'en est rien et qu'on se 
trouve simplement en présence d'une 
forme de grippe. 

Une femme rouée de coups 
et grièvement blessée 

par son mari, à Cambrin 
On a admis d'urgence kier. 4 l'hôpital de Bé-

thune. Mme Joséphine Lenglen. femme Lardet, 
35 ans. née 4 Maxingarbe. ménagère, demeurant 
Boulevard Louis Lesage 4 Cambrin. qui a été 
rouée de coups de bâton et grièvement blessée 4 
l'i tête et sur le corps par son mari, un mutilé 
de guerre amputé d'une jambe. Lardet était. 
parait-il, rentré en état d'ivresse et frappa sa 
femme sans motif Ce n'est que le matin, consta­
tant l'état grave de son épouse qu'il alla cber-
eler le docteur Maniez pour lui donner des soins. 
Lardet voulut ensui'e tenter de es Suicider, mais 
11 fut arrêté par les gendarmes. 

Un escroc, qui est l'objet de douze 
mandats d'arrêt, arrêté à Arras 

Le Parquet d'Arras vient de faire écrouer 
t» nommé Jean Vigneau, 42 an, soi-disant 
courtier en automobile, originaire de Tlrzac 
(Gironde), qui s'est vu mettre la main au col­
let, dans un garage de Saint-Pol. L'individu, 
qui se livrait 4 1 escroquerie et 4 l'abus de 
confiance, était l'objet de douze mandats d'ar­
rêt, dont le dernier émanait du Parquet d'Ar­
ras. 

L'EQUIPAGE D'UN REMORQUEUR 
A PERI DANS LES FLOTS 

D'après une Information de Dnntzig. le remor-

Sueur • Gornik • a sombré dans la baie de 
antztg. l'équipage composé de 10 hommes aurait 

IM procès monstre 
aux AssiSBSje u Seine 

C'est celui de* 22 bandit* 
polonais qui a commence hier 
Devant la Iwur U tutsises Ut) la Seule, pré­

sidée par le conseiller Mangin-bocquet, se 
sont engagea bier les débats u un procès qui 
occupera une vingtaine d audiences. 

Ce procès est important, surtout par le 
nombre des accuses — ils sont •& — origi­
naires de Pologne. 

On retient u la charge de ces bandits polo­
nais six assassinats, cinq tentatives de 
meurtre, quarante-six cambriolages a main 
armée et le crime d association de malfai­
teurs. Le principal accusé, le chef, est on 
jeune homme de 36 ans, Vladimir. Zinckzuck 
dit Vladeck. fils d'un commissaire de police 
polonais. il fut aidé dans au» principaux 
cambriolages par Casimir Kryc, Stanislas 
Cogopowski, Budza, dit Urbanial et Julien 
Pacdowsat 

Mais Zuickzuck, qui organisait les meur­
tres et les vols, indiquait en outre 4 chacun 
des affiliés le rôle qu'il devait jouer. Fait 
caractéristique et qui prouve bien le crime 
d'association de malfaiteurs que retient l'ac­
cusation, une caisse- de secours avait été 
établie pour permettre au chef, Anckzuck, 
de venir en aide aux membres de la bande 
qui tombaient malades ou se faisaient pren­
dre par la police. 

A l'ouverture de l'audience, les accusés, 
tous d'apparence jeune, rases ou portant la 
courte moustache, sont assis entre les deux 
gardes républicains. On compte lés accusés. 
Il n'y en a pas &, comme on devait régu­
lièrement s'y attendre, mais 19 seulement 
Les trois accusés qui avaient été nus en 
liberté provisoire ne sont naturellement pas 
venus au dernier moment. 

Ils seront jugés par contumace. 
Après l'interrogatoire d'identité, le gref­

fier commence la lecture de l'acte d'accu­
sation, document qui constitue un fort vo­
lume dactylographié. Cette lecture a occupé 
toute l'audience d'hier Elle sera poursuivie 
aujourd'hui 

«» 
Conseil des Ministres 

LA HAUSSE ILLICITE DE CERTAINES 
DENREES 

Au cours du Conseil des Ministres d'hier, 
le Garde des Sceaux a mis ses collègues au 
courant de l'étude dont il avait été chargé 
sur le caractère anormal des prix croissants 
constates dans les cessions successives de cer­
tains fonds de commerce, et spécialement 
dans la boucherie. Cette étude a démontré, 
.-ous un aspect nouveau, la nécessité de faire 
aboutir la loi sur la hausse illicite des den­
rées dont le gouvernement a déjà décidé de 
demander la mise 4 l'ordre dn Jour immédia­
tement après le vote du budget. Le rapport 
présenté par M. Jules Uhry, au nom de ta 
Commission de législation civile et criminelle 
est d'accord avec le projet du gouvernement. 

LES NEGOCIATIONS DOUANIERES 
Le conseil a approuvé le texte de la note 

que M. Bokanowski. ministre du coma .ce, 
remettra au charge d'affaires des Etats-Unis, 
SU suj:' des négociations douanière en cours. 

Les ministres se réuniront en conseil de 
cabinet aujourd'hui jeudi 3 novembre. 

Les Boulangers du Nord 
protestent 

contre la baisse du pain 

CELLE-CI N'EST PAS, SELON EUX, 
EN RAPPORT . EC LE PRIX 

DES FARINES 
Ainsi que nous l'avons relaté, M. Deiebarre, 

président du Syndicat départemental le la 
Boulangerie du Nord a annoncé, 4 la -uite 
de la tarification du pain * S fr. le kilo, qull 
donnait sa démission de membre de la x>m-
missiou des farines d Nord. 

Nous avons annoncé également .TU une 
assemblée générale du Syndicat de la Bou­
langerie d u Nord allait avoir lieu à la suite 
de cet incident. 

Cette réunion " s'est déroulée hier 4 Lille 
252 boulangers sur 9c syndiqués y ont assisté' 
Après avoir entendu les explications de leur 
président M. Deiebarre, Ils ont décidé «'en­
voyer au Préfet du Nord, la lettre suivante : 

Monsieur le Préfet, 
c La* boulangers os solidarisent avec ,eur 

président, protestent contre la décision c'a la 
Commission des Farîneo qui a •baissé le prix 
du pain alors que la farine n'avait pas atteint 
lo prix coi.venu do 107 fr., constatent qua o'eet 
par la pression et la menace que certains 
membres de la Commission cherchent la so­
lution désirée et demandent à M. le Préfet, 
que dés la prochaine réunion consultative; 
une équité absolue soit observée par les mem­
bre* do la Commission chargée dé fixer le 
prix du pain >. 

Le Syndicat prit la- résolution de se reunir 
le mercredi qui suivra la prochaine réunion 
de la Commission des farines si le barème 
n'était pas respecté et décida que la prime 
de la vie chère aux ouvriers serait immédia­
tement diminuée dans le cas ou la prime de 
Îunification ne serait pas obtenue intégra-
ement. 

Questions politiques 
LA DATE D U CONGRES D U PARTI 

REPUBLICAIN SOCIALISTE 
FIXEE A U 2 DECEMBRE 

Le bureau uu Parti républicain-socialiste 
ciaiisw francals* communique une note 
laquéUe U-rtppewtf que IV pfbtrniln Goh 
natioaii dit darti t « B .lien; les1'*, S et 
ernbr^ i r o c n W * parjs :et gjoé-cohtirai-

rement au bruit que-n^rTâ "talr-courir, • les 
incidents qui viennent de se produire au 
sein du parti n'auront aucune Influence sur 
l'organisation et la date du congrès qui au 
surplus aura à en connaître suivant l'ordre 
du Jour voté par la commission administra­
tive. 

L'inauguration du Monument 
Louise de Bettignies 

C'est le démanche 13 novembre, que sera 
inauguré 4 Lille, le Monument 4 Louise de 
Bettignies et aux femmes héroïques des pays 
envahis 

Le Comité de ce monument, présidé ner 
Madame la Générale Weysrand, a obtenu '% 
présence de M. Louis MARIN. Ministre tes 
Pensions, qui viendra à Lille, pour inautrurer 
ce monument. 

Le programme de cette cérémonie a été 
arrêté comme suit : 

10 h. 30. — Rassemblement des Sociétés 
participant au cortège et 4 l'inauguration, 
place de la Gare. 

10 h. 54. — Arrivée en gare de LtUe de 
M. Louis MARIN .Ministre des Pensions. 

Réception en gare de Lille. 
11 heures. — Départ du cortège. Itinéraire 

Place de la Gare, rues Faidherbe. des Manne-
liers Grand'Plaoe. place Rihour Dépôt d'une 
gerbe au Monumen; aux Morts de la VBle de 
Lille, par M. le Ministre des Pensions, rues 
Jean-Roisin, Nationale. Grand'Plaoe, place du 
Théâtre, boulevard Carnet. Monument Louise 
de BEnTIGNIES 

11 h. 30. — Inauguration du Monument 4 
Louise de BETTIGNIES et aux Femmes Héroï­
ques des pays envahis, sous la présidence de 
M. MARIN. 

13 h. 30. — Dépôt d'une palme au Mur des 
Fusillés Lillois. Citadelle de Lille. 

14 heures. — Banquet officiel sous la prési­
dence de M Louis MARIN, Ministre des Pen­
sions, Salle des Ambassadeurs, Square de Jus-
sieu, 4 Lille. 

Tentative d'escroquerie 
de 53.000 francs à Roubaix 

Le progrés est un bien et un mal. M. Ber-
thelot a rendu d'incontestables services a 
l'humanité et c'est avec beaucoup de raison 

Sue, pour l'honorer, au lieu d'une statue sans 
utre objet que celui d'un geste reconnais­

sant, mais stérile, on édifie la Maison de la 
Chimie, d'où bien de belles découvertes sorti-
ron. 

Fort bien. Mais tcut ne vaut que par l'u­
sage qui en est fait Et vous ailes voir que si 
1a Chimie est chose excellente, orientée vers 
le bien, elle est fort dangereuse et pleine de 
nérils orientée vers le mal. 

UN ORDRE DE VERSEMENT 
Il y a q-Jetques jours, les services de la 

Banque de France, succursale de Roubaix re­
cevaient une lettre à l'en-téte de la Maison 
Dilues, 1Î4, rue du Coq Français. 0 y était 
enjoint, 4 M. le Directeur, d'avoir 4 faire ver­
ser au compte N- «879 « Paul Anor .. Soriétô 
Générale, a Beauvais la somme de 53 100 fr 
L avis de cette opération devait être adressée 
4 l'AUantic Hôtel. 4 Nice. auressee 

La maison Dilues est une firme très impor­
tante. Aussi, bien que n'ayant pas de compte 
ouvert 4 la Banque de France, en présence 
c u i papier à en-tête pas du tout suspect 

ordre allait être exécuté. ' 
Quand 11 vt-1 au Directeur d^ la Banque ui 

France, l'idée simple et naturelle de télépho­
ner 4 la Maison Dilues. 

Grand émoi 4 la maison. Jamais ordre sem-
tiable n'avait été donné, cm vérifia le pa­
pier a lettre. B était parfaitement celui em-
Fi°J l i , .p a r & f i r m e L a signature était d'une parfaite authenticité. Alors I 

Alors, voili : Un M. Paul Anor, détenu â 
Beauvais. pour un fait similaire, s'était pro-
f.n^'iïï? a« « i * comment, mais on le saura, 
î ^ , l e t t r£c^. e J* M a J S »n Dillies. Au moyen 
c un procédé, de lui connu, il lava tout la 
P ^ \i écn. te.' qu^ disparut, n e conservant que 
len-téte et la sijjnature. Puis dans la partie 
ainsi nettoyée il écrivit 4 M. le Directeur de 

v^S?*!*,* 6 F r a n , c e . ,ce lue nous avons dit. 
~ . M M * l o t - commissaire de police du 3e ar-
rondissemeat instruit cette affaire originale 

Elle découv toute l'ingéniosité que les fi. 

***!£%&-

GfKKÙBt, £ÏÏ\eiiïeur 

lous mettent a service de leur mauvais cê-
£! fL , , , i e e fa.]t la, P r e u y e que si le progrès 
scientifique est uojours un bien, il peut être 
p i S m i ^ ' D é c i d é n ? e n « . cette confusion des 
extrêmes est une implacable loi. 

UN TÉNOR SE SUICIDA 
. DANS LE DECOR 

DE LA MORT DE WERTHER 
Le ténor Vidai du Théâtre de Nantes, qui 

? S l w l , o n e r * M 1 « ' n o n • mardi soir, s'est sui­
cide dans son appartement dune baUe de 
revolver dans la tempe droite. Il avait prépa­
ré avant de se donner la mort, une mise en 
We?tehe Q U e à C e l l e *• U m o r t d e 

La politique régionate 

Pour les élections 
législatives de 1928 

DANS LE PAS-DE-CALAIS 
UNE PROTESTATION DE M. FRÉMY 

CONSEILLER GÉNÉRAL, MAIRE D'ELEU 
M Frêmy. maire d'Eleu, conseiller général, 

candidat socialiste à la canuiuatmre dans le 
1er secteur d'Arras pour les élections législa­
tives prochaines, nous adresse la lettre sui-

• La Presse annonce que la candidature aux 
élections législatives dans le 1er secteur d'Ar­
ras de M. Jules Petit a été ratifiée par le 
Congrès de la Fédération Socialiste du Pas-
de-Calais, qui s'est tenu 4 Leas, 1 30 octo-

«" Je vous demande de démentir d'une façon 
formelle cette nouvelle. M. Petit a été déclaré 
candidat au milieu du brouhaha, et sans qu'il 
y ait eu vote par sanction cor—le l'exigent 
les statuts du Parti. 

• J'en appelle d'ailleurs à la Fédération 4 
qu te demande pour trancher nettement le 
différend, d'organiser un référendum devant 
toutes les sections fédérées du Pas-de-
Calais. Ce sont donc les sections sociaUstes 
du Pasde-Calais qui seront appelées 4 ratifier 
la candidature de M. Petit ou la mienne dans 
le 1er secteur d'Arras. 

Veuillez agréer, etc... 
Le conseiller général du Canton de Vimy, 

maire d'Eleu dit Lauwette : FREMV. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Médiocre, brumeux, avec quelques chutes d* 

bruines, vent du Sud Ouest. Température mini­
mum • io°-

Tout danger de guerre civile 
serait écarté en Roumanie 

.D'aprcj une dépêche de. Vienne..M.Bratiano 
te» maintenant maître de la situation an Rou­
manie, et tout danger de guerre olvUe, si ce 
danger a jamais réellement existé, est main-' 
tenant écarté définitivement. 

On annonce *. ' les aspirations au trône du 
prince Carol ont été apaisées du fait que 
M. Bratiano aurait considéré d'un esprit très 
large ses revendications d'ordre prtve 

M. Manoilesco ne compar .ttra te samedi 
prochain deyant le conseil de guerre L'en­
quête judiciaire qui a suivi son arrestation a 
établi que trois officiers étaient impliqués 
dans l'affaire. Tous trois ont été arrêtés, 
ainsi qu'un certain nombre de complices chez 
lesquels la police a perquisitionné, 
péri. 

MORT DE M. CH.JHUMBERT 
M. Charles Humbert, ancien sénateur, an­

cien officier d'ordonnance du général André 
ministre de la Guerre, ancien directeur dii 
t Journal », est décédé hier. 

Depuis 1916 U vivait retiré de la vie ooli-
tique. . *^ 

— • • * 

MORT DE M. FERDINAND ROY 
On annonce ia mort de M. Ferdinand Soy 

Industriel, président de l'Union des syndicats 
patronaux des Industries textiles de France 
vice-président du Comité consultatif des Arts 
et Manufactures, Officier de la Légion d'hon­
neur, n a succombé subitement mercredi ma­
tin 4 l'âge de 71 ans en son domicile, jlace 
Malesherbes 84, 4 Pari.'. Il avait épousé la 
sœur de M. André Seydoux, industriel au 
Oateau. 

LA GRACE DE DIEUDONNE 
LUI SERA BIENTOT 

SIGNIFIEE 
Il résulte des renseignements recueillis dans 

les milieux officiels, que la grâce de l'ex-for-
çat Dieudonné a été signée, le 29 août der­
nier, par les ministres compétents, mais que 
des difficultés d'ordre . matériel en avalent, 
jusqu'à présent empêché la notification 4 
l'Intéressé. Cette notification lui sera faite 
incessamment. 

Pour le Monument Delory 
VINGTlEMI LISTI 

CulncT • section socialiste so.jo 
Cuincb/ : section socialiste 23.00 
EnneTtlln . section socialiste w.00 
Fournîtes : section socialiste 53 oo 
Haulkourt : section socialiste as.jo 
Hasnon s section socialiste , 25.00 
Labuissiere • section socialiste 9 00 
Lesautn : section socialiste 160.00 
Lumbres : section socialiste îs.w 
Lvs lez-Lannoy i section socialiste 25.00 
Matim : section socialiste 31.50 
Mons-en-Barœul : section socialiste so.00 
MontUrnr : section socialiste JO.00 
Nlepoe- ' section socialiste 15.00 
Rceuli : section socialiste 90.00 
Ronchln > section socialiste 15.00 
Roubaix : section socialiste 53200 
Salnt-Omer : section socialiste 19» 
Wsllers . section socialiste 31.00 
Watturoles 1 section socialiste 15.00 

Vingtième liste : 1.050.» 
Listes précédente» : 103.M4.OT 

K es Jour : los.003.fl0 

COUR D'APPEL DE DOUAI 
PRESTATION DC SERMENT 

•1 La Cour. tiendra, mercredi' ecooaain 9 ne-' 
ttOi un* audience solennelle pour Ta presta­
tion de serment de M. le conseiller Géminel. 

M. Charles Geminsl, originaire de l'Aisne 
où il est ne en 1872, fut d'abord Juge sup-' 
pléant à Briey, puis substitut 4 Saint-Mihiel 
en 1905. 

Juge d'instruction 4 Mirecourt en 1906 pro­
cureur de la République 4 Montmédy en 1910 
substitut a Nancy en 1913, juge d'instruction 
dans cette même ville. U fut nommé vice-
président du Tribunal du Nord secteur de 
Douai, le 9 novembre 1926. 

Très estimé au Palais, M. Géminel a été 
nommé conseiller 4 la Cour d'Appel, le 29 
octobre 1927. 

ROUBAIX 
Bareaax . 45, rue de la t i i 'e — Télépb. 9-âl 

Dépôt de rente : /8 , Grande- Rae 

— Aon, çà ne va pat. J'ai un peu Utom 
ou! C est le chagrin. Voyei-vout, en em 
tour, u vous vient de tels souvenirs de* 
êtres disparus, que Von essafe d'oublier 

— ht alors, .vous buvez f 
„;i7 * £ £ C,'„"' r i d , C T"«. ie le sais, lum*e 
allez donc {atre autrement. 

Or, ie me souvenais avoir rencontré urne 
autre (ois, le même ami. qui cependant 
nest pas un ivrogne, dans un semblable 

-Je suis joyeux, me dit-U. J'ai ou d u 
succès de mon fils au baccalauréat W 
foi, j'ai bien peut-être un peu dépassé tm 
mesure. Que voulez-vous: je suis heureum' 

Et ainsi, chez ce brave homme la joie et 
ta douleur avaient les niâmes effets • elles 
aboutissaient au bistro. 

Quand je vous disais qu'il n'était pohaf 
besoin de faire de politique pour démontrer 
la confusion des extrêmes. R p. 

loi""-? d x ï t î î ? . i a i l • £ In'ormatlon. gérer*. 
mm:FRANcgAT,VE »••«""><>««•»•» « * 

LES MÉFAITS DU GAZ 

„„«îïïs J?/0?/5 relaJé l e s circonstances dana les­quelles M. Oscar Savor es. âcé de 63 a n T i v S 

conduite avait été mal fermée. Cet accident, 
survenu dans la nuit de dimanche A lundlV»» 

lGaTra?ern'i£. £ t " s T S ' ' " o ^ * » * ^ » 
s a ^ n ï ï ï r ^ 1 m,alJ2' a l a *u i t e d'™e visite de sa ïamille, le raalide, remis manifesta le Ateii. 
n%';e»?U,nr c ï e * lu i' L * f ^ a l ^ r e m p ^ e t 
arrivé à la porte de la salle où il ava* «S traité 
il seffondra. froudroyé par la mort. ' 

Bock Meyerbeer ?.??%*&* 

A LA MANIERE DE PERAETTE 
Le 1er novembre, vers £0 h. « . M Naev&ens 

f w ? nlara*' 15'•.se trouvait ru« **7\S*mm 
£1 ' ,'i y.P0^^ sa voiture, attelée d^unch? 
n s ^ a s a c f f nvliè!e Soudain une auto 5528-
D-8, pilotée par M. Wattj€z Lucien vint donner 
centre, la voiture du laitier. 4 hauteu? d u T T 

H ny em pas d'accident de personne Mai 
quelques pot« au lait furent culbute tadénïf 
damnent de dégât* m t ù r t k a r a r f ^ i : 

IVRESSE 
M. D... Rcnc-Désùe. 36 ans cculnteiir tm. iwtm 

S 'B'arH* iô r . , V & «O-sàSmeSeaf *"?!.£?. 
er.-13arœul ou il habite, pour se rendre 4 Hoo-
baix. rue des Chrysanthèmes ' 
d c n n é T T n , ' ? dn "ea ,rs ,"" appelaient le nom 
m.? î, a J * . n i e " e n , u t joyeux. Et avec faci-
l ^ b e T l e ^ r f r b K " ^ l a flel'r ™ c k * 
n-'ir,,^"1^",,1 q u i I . s,enJvra. El voilà, que du 

5SÏÏ.T ^, scurs, " Russ,a à cclui du violon «u-
?Tr? -™^» reLrr;ulia 'équilibre de lui-même 
SLsS f> r o c e s-v e r l»' dont u se serait sûrement 

SANS GÊNE 
M. Divol est marchand de primeurs rue de 

™ni£V,™ îi *"?*> un ^™m Vue dot Halles, et une domestique. Marie Moai, tsjét de 

LES OPINIONS DE SERAPHIN 

Les extrêmes 
Ne croyez pas que je vais faire de poli­

tique à l'égal d'un candidat malheureux et 
qui, armé d'un crayon, torture les chiffres 
pour vous démontrer que les extrêmes 
s'étant confondus, il en était écrasé. Non. 
Il n'est pas nécessaire de politlquer pour 
s'apercevoir de la confusion des extrêmes. 
L'inventeur de l'apologue, Esope, dissertant 
avec son maître, Xantas, et prouvant que 
la langue est la meilleure et aussi la pire 
des choses, confondait les extrêmes. 

J'en ai eu, hier, une nouvelle démons­
tration. Au sortir du cimetière où, mêlé à 
la foule, j'avais rendu mes devoirs aux 
chers morts, je rencontrai un ami vacil­
lant. Son regard, nuageux, avait ce vague 
inexprimable de celui d'un boxeur knock-
down. Sa parole était hésitante. Il était clair 
comme le jour que ce brave ami ne s'était 
pas contenté d'eau limpide. 

— Eh bien ! lui dis-je, çà va-t^il ? 

S?^f" r^ f , f «"Ji-esl- ^ é r à W e c! 'pferne de u -
ncoes.- Ayant a ^•ûarerTdn'TnipasiriVle^rMtoîra 
îfë queues de poireaux, des fouitt^fe'-ehoux 
des fruits passés, elle trouva commode de* les 
répandre sur la voie publique. : 

Mais voilà, les agen s nom pas, sur la litté-
ratare municipale la morne opinion que Mlle 
Marie Mooal. Après avoir répandu les -ordures, 
elle eut beau se tépandre en protections les 
agents firent leur service, imperturbablement. 

SOVEZ BONS... 
Mme Gaeremynck Clémentine. « sus, Uent 

ur. cabare; au n. 142. de la rue du Kontenoy. 
Elle y servait ses clients avec un empressement 
aimable, quand son ami, un nommé'Vanrnym-
bcçke Camille, 33 ans. se disant marchand am­
bulant, vint lui chercher une mauvaise querelle. 

• "•••Les,_reProches n e servent point .. dit une 
viedle chanson montmartroise. Et aussi, M. Van-
ruymbecke ne s'attarda-t-il pas à des reproches. 
En cette époque de pugilisme, il boxa. Cette d#-
montration fut â l'oppose de ce qu'eut'désir* 
Mme Gaeremyncli Clémentine, qui déposa une 
plainte contre son brutal amant. 

CYCLISTE RENVERSE 
Vers 13 h. 45. M. Andriès Guillaume chauf­

feur, demeurant rue du Huiin, n. 7, suivaiU 4 
bicyclette la Grande-Rue. Arrivé a hauteur du 
peste de police, une auto Citroën 5 HP 3616 
conduite par M. Parent Albert, représentant^ 
Grande Rue. 270. vint le changer de place en 
e'expédiant au sol. Le vélo est hors d'usage. M 
le docteur Jacquemont a relevé, sur le cycliste', 
de légères contusions au genou droit. 

Enquête ouverte. 

OL AND ON EST... PAF... 
Au cours de la nuit dernière, et vers 3 heure», 

des agent» furent intrigués par les allures d'un 
homme se livrant à une gymnastique particu­
lière. 

Les locaux de la gare étant fermés, U avait 
tout simplement franchi les grilles, avait péné­
tré sur les voies aux yeux d'un homme d'équipe 
éberlué. . 

Celait M. Jamet Raymond, 30 ans. parfumeur. 
4 Lille, 2, rue de Bapaume. H était légèrement 
pris de boisson. 11 déclara n'avoir pénétré dans 
la gare que pour V attendre le départ du train 
de 4 heure». 

Un» inspection rapide a permis de constater 
qu'aucun vol n'avait été commis. M. Jamet, 
centre lequel on ne relève rien de particulier 
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L'arbre t'était desséche peu à peu, en 
voyant la Corse apaéeée e t heureuse : mais 
longtemps encore deux ou trois branches 
avaient survécu, reverdissant au printemps 
*t recevant la fécondation de 1« terre par 
quelques canaux inconnus. 

Puis tout était mort 
A cent mètres, les jeunes paysans tiraient 

h balle tranche sur les gourdes et des vieil­
lards notaient gravement les coups 

La distance était longue Pour un fusM 
de chasse Le bat petit et difficile à attein-
én.; 

Il fallait pour cela le coup d'oail sûr d'un 
njgrrn de proie, une main exercée et sans 
frisson. 

Deux ou trois gourdes avaient été ére-
flees • aucune n avait été percée de part en 
part Et les detonantions succédaient aux 
détonations. 

PMffppe. machinalement, s s dirigea de 
©• edIÉv _^ 

Tant le village le connaissait Plusieurs 
4 M M maina terjOue* cnrdfele-

Et en même temps que Philippe' apparais­
sait dans le groupe formé par les tireurs, 
arrivait un grand garçon de vingt à vingt-
cinq ans. aux larges épaules, d'apparence 
agile et robuste à la figure expressive, 
presque cruelle a force d'énergie. 

Comme tous ceux qui étaient là — de 
même du reste que la plupart des paysans 
corses, lorsqu'ils sortent de cher eux, — 
U avait son fusil sur l'épaule. Il portait de 
hautes auétree et le bonnet génois. 

Quelques-uns le saluèrent. 
D'autres s'éloignèrent de lui avec affec­

tation. 
PhilH>pe ne le remarqua pas tout de suite. 
Plusieurs jeunes gens de Zicavo lui of­

fraient œ prendre part au tir et lui ten­
daient des fusils. Philippe, en homme expé­
rimenté, examin 't soigneusement les ar­
mes, qui sans être ni luxueuses ni même 
très soignées, étaient cependant excellentes 
Le Corse tient à son fusil comme l'Arabe 
à son cheval. 

Il y avait là des armes de toute prove­
nance, presque toutes portant la marque 
de fabrication française. Lefaucheux à bro­
ches, percussion centrale ou des anciens 
fusils à baguette. 

Ce fut nn de ceux-ci que choisit Philippe, 
tl n'svsit qu'un seul Canon, plus long que 
«eux des msils de rhasse ordinsires. et. 
bien qu'avsnt l'ame lisse, il devait fort bien 
porter In balle 

H le chargea soigneusement. 
Nous avons dit que Philippe, dans les 

plaines giboyeuses du Faf-West. avait 
émerveilla ]«8 XmArlcsins eux-mêmes par 
la snreté de son tir. 

Trôner cette BJBida mi naffllMnit un }ea 
Ld'enlanL. 

Il jeta le fusil sur son épaule, après avoir 
appuyé une capsule sur la cheminée, et il 
attendit son tour. 

Deux ou trois détonations retentirent sans 
résultat , „ . . _ 

Puis le jeune paysan, coiffé du bonnet 
génois, se précipita sur l'emplacement ré­
servé aux tireurs. . 

U s« retourna vers le groupe, derrière 
lui : 

— Maladroits ! dit-U en riant 
Sou fusil s'abattit, d'un mouvement ra­

pide et assuré dans sa main puissante e t 
presque instatanément presque sans viser, 
le coup parti 

La gourde, percée par le milieu, tomba 
en plusieurs morceaux. 

Il ne resta que le goulot pendu par sa 
ficelle à la branche et auquel le vent, qui 
s'éleva tout à coup, imprima un mouve­
ment irréguHar de va-et-vient incessant 
rendant le tir presque impossible 

L'adresse du tireur avait suscité quelques 
bravos , 

Par bravade, il épaula ue nouveau, vi­
sant le goulot qui vacillait. 

Mais il le msnqua. 
Il ne recommença point, ne voulant pas 

compromettre sa 'îc*0*™-., „ , 
- Ces» un jeu d'enfant ! dit ane voix 

derrière lui 
\je paysan se retourna. 
Il étal! en face de Philippe, qui souriait 
E t soudain, fl V eut entre ces deux hom­

mes comme un choc électrique. 
Les yeur se croisèrent 
Ils comprirent qu Ss allaisnt être enne-
Pôoitruoi ? • Comment cela t e ftt-n T... 

•PMTvT ê- n'svslf son** à rien en <Him«t cela 
- 4 n'était oaa OBfinaOeuT. H voulait s'amu­

ser et, se trouvant des jeunes gens réputés 
pour leur adresse, il désirait, sous leurs 
yeux, montrer qu'M était habile tireur. Rien 
de plus. 

Dans le regard du jeune paysan un défi, 
presque une insulte. 

— Essayez donc, monsieur, dit-il. 
Et. faisant signe à un vieillard chargé 

d'attacher le but au châtaignier : 
_ Pierre, remettez une gourde en place 

pourrait la manauer. 
et fixez-la. car si elle tremblait monsieur 

_ Inutile ae changer la gourde., ce qui 
reste suffit, dit Philippe, souriant toujours. 

Très calme, il visa et le coup partit 
La moitié du goulot vola en éclats. 
Des bravos éclatèrent, enthousiastes. 
Philippe semblait ne pas les entendre. It 

n'y prêtait aucune attention, occupé qu'il 
était à recharger soigneusement son fusil. 

Quand il eut fini, il désigna du doigt le 
morceau du goulot qui, là-bas, au bout de 
eon fil, n'avait pas l'air p i * gros qu'un 
hanneton. 

— Il en reste encore, monsieur... voulez-
vous 1 

— Soit! 
Le paysan s'avança et épaula. Son corps 

devint immobile comme une statua La 
brise s'était aoaîaée et n'Imprimait phis 
aucune nsriHstirm su but visé. 

II pressa la détenta 
La balle passa si près du goulot qu'elle 

l'éraflu ef le fit remuer légèrement. 
_ Manqué monsieur oit Philippe. 
_ A votre tour, monsieur. 
Le jeune pavsnn était blême Ses yeux 

brillaient de erilère. C*ét«M avec peine qu'A 
se ermtensH ; sa main tremMMt nus.—na« 
mont «oc ht « M U «k son rue* 

Philippe prit sa place et il épaula. 
A ce moment, la brise se remit à souffler, 

agitant le goulot par son va-et-vient 
— Attendez ! attendez 1 fit-on autour de 

lu?. 
— Pourquoi ? 
— Tirez dans ces conditions, c'est man­

quer à coup sûr... Attendez que le vent 
s'apaise. . 

— Quand vous tirez un sanglier qui bon­
dit comme une flèche entre deux buissons, 
attendez-vout qu'il s'arrête pour lui en­
voyer une balle au travers du corps ? 

Rt il releva son fusil pour épauler de nou­
veau. 

Le coup parti, la fumée dissipée, on ne 
Vit plus rien se balancer au bout de la 
corde. 

Des cris d'admiration éclatèrent. 
On entourait Philippe. 
Il se d*<?agee.' rendit le fusil au paysan 

qui le lui avait prêté, en le remerciant: 
— C'est une bonne arme ! dit-il. 
— Elle vient de mon père. dH le tireur. 
Et montrant avec orgueil sept encoches 

sur la crosse : 
— Elle a tué jadis sept hommes en ven­

detta 
Philippe s'éloignait 
Déjà H ne penssit plus a cet Incident, 

lorsqu'il sentit qu'on lu* frappait sur l'é­
paule 

C'était son sja-versaire du tir, le paysan 
en bonnet génois. 

Son visage était plus pâle encore que tout 
à l'heure bien qu'il s'efforçât de sourire. 

— Monsieur., un mot 
Volontiers De quoi s'agit-M T 

— Vous M'i> fort adroit, monsieur... 
— La '""TritoMtni m'ejS d'autan» ctu*; 

précieux qu'il vient d'un homme dont j'ad­
mirais l'adresse tout à l'heure. 

— SeulemenL,il m est venu une réflexion. 
Le ton du jeune homme ne convenait 

nait point à Philippe... Celui-ci y sentit 
comme une menace Puis cette figure lui 
déplaisait 

— Je ne tiens nullement à connaître vos 
réflexions. mons!eur. 

Et il voulut passer outre. 
L'autre le retint, toujours menaçant dana 

sa politesse. 
Philippe se fâcha 
— Monsieur, dit-il, votre coup- d'oail es* 

sûr. bien qu'à tout prendre on puisse ren­
contrer plus infaillible. Cependant. • voua 
êtes un adro:t tireur, je le reconnais Maia 
autre chose est de tirer sur une gourde qui 
se balance au bout d'un fil et de tirer sur 
une poitrine d'homme. Je parie que voua 
me manquez à cent pas T 

— Justement, monsieur, je venais voua 
offrir d'essayer Mlonsl 

Quelques paysans avaient entendu, <m 
peut-être seulement compris. 

Ils s'étaient rapprochés. 
Parmi eux le tireur qu* avait tout I 

l'heure prêté son fusil à Philippe. 
Philippe le lui empruntade nouveau. 
Et ils esanèrent la planlB parsemée «•) 

châtaigniers. 
On corn p u cent pas. 
Les paysans voulaient s'interposer. ' La 

figure souriante et calme de Philippe leur 
en tmoosait Au fond, ils ne prenaient "pas 
ce pari au sérieux, bien qu'us fussent té­
moins de* oréparatils. 

u tmvtêj 
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